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Craquer le système d'exploitation Art

Extraits de: Cornelia Sollfrank interviewée par Florian Cramer,

28.12.2001, en marge du Congrès de la Communication Chaos

(CCC: Chaos Computer Club) à Berlin

Corne//a So//frank, a/t/sfe, comm/ssa/re d'expos/f/ons et

y'ourna//sfe, n'est pas /nconnue à /p/ug./nj: e//e a fora une

confnbuf/on on//'ne à nofre proy'ef, a parf/'c/pé au c/ébaf sur /'éco-

nom/'e cfes producf/'ons cu/fure//es on//'ne que /p/ug./b/ a organ/sé

ef présenté avec copy/eff.cc à V/'pe/; a/'ns/ qu'à une man/fesfaf/'on

«fema/e takeover» à Ars F/ecfron/'ca à L/'nz, qu/' s'est poursu/v/e à

/p/ug./nj. So//frank s'est fa/'f un nom avec ses proy'efs arf/sf/ques

ma/s auss/' avec /es ma///ng//sfs cyberfém/n/sfes ef /a conférence

«obn» fo/d boys nefworkj, à /aque//e /p/ug./'ny éfa/'f auss/ /'nv/fé.

Dans /'/nferv/ew, dont nous /'mpr/mons un exfra/'f /'c/', So//frank

par/e de /a var/'éfé de son frava/7 ef aborde de nombreux thèmes

qu/' ont de /'/mportance pour/p/ug./n/. L'/nferv/ew a été comman-

dée pour /a nouve//e sér/'e de franscr/pf/'on de //'vres sur /a cu/fure

confempora/'ne ef v/'sue//e pub//'ée par Manchester Dn/vers/fy

Press en assoc/'af/'on avec Schoo/ of F/ne Art, Duncan of Jordan-

stone Co//ege of Art ef Des/'gn, Dn/vers/fy of Dundee. Une ver-

s/on ang/a/'se de cette /nferv/ew sera pub//'ée dans /a sér/'e «Corn-

mun/'caf/'on, /nferface, Loca//fy', éd/'fée par S/'mon Vu/'// ef Kersf/'n

/Wey, en automne 2002. Cf. /e s/'fe l/Veb /WUP: # www. manches-

ferun/'vers/'fypress. co.uk

FC: Je connais une interview de 1999 que tu as menée avec

une hacker, également au cours d'un congrès d'informatique du

chaos computer club

CS: Clara SOpht

FC: C'est cela. Apparemment, tu accumules une documenta-

tion vidéo complète sur la question.

CS: Je fais une série en cinq parties. D'après mes expériences

avec le CCC, j'ai fait des recherches ciblées et essayé de trou-

ver des femmes qui se considèrent elles-mêmes comme des

hackers. J'ai envoyé des courriels sur de nombreuses mailing-

lists et newsgroups, et j'ai demandé à tous les experts connus,

comme Bruce Sterling, qui s'est fait une réputation d'expert de

la scène américaine avec son livre «Hacker Crackdown», ou Gail

Thackeray, une chasseuse de hackers américaine, co-fondatrice

de Computer Crime Unit aux Etats-Unis. Il y a de véritables spé-

cialistes qui connaissent la scène à fond, et tous m'ont confirmé

qu'il n'y a pas de femmes versées dans la technique. J'ai trouvé

ce résultat très déprimant. J'avais dans mon imagination ces

femmes sauvages, complètement nerd, exotiques, anarchistes

et dangereuses, capables de faire sauter toutes les frontières et

toutes les normes, psychopathes, à tendances criminelles, avec

des idéaux politiques et artistiques etc.; et ces femmes n'exis-

taient pas. Alors j'ai passé du mode recherche journalistique au

mode artiste et j'ai décidé que cette réalité ennuyeuse devait

être quelque peu manipulée. C'est ainsi que j'ai par exemple

réalisé cette interview de Clara SOpht, qui n'existe même pas.

(Rit.) J'ai donc commencé à inventer des femmes hackers.

FC: Ah bon! Pas mal!

CS: J'ai aussi présenté les vidéos dans le monde de l'art où

elles sont très appréciées, bien que parfois, des gens très poin-

tilleux demandent ce qu'elles ont encore à voir avec de l'art.

Suivant la situation, je révèle, que les femmes hackers n'existent

pas ou pas ENCORE.

FC: Alors tu deviens toi-même une femme hacker, mais dans un

autre système que celui des codes informatiques. Tu pratiques

le «hack social».

CS: Certainement - Mon meilleur hack au CCC concernait

même le site Web du club des hackers, la page «Lost & Found»,

que je compulse toujours avec plaisir après chaque congrès,

parce que je trouve intéressant de savoir quel objets les hackers

possèdent et oublient. C'est alors que j'ai retourné le processus.

Lorsque j'ai travaillé sur le thème «women hackers» j'ai laissé

exprès traîner des objets au congrès CCC, de manière à ce

qu'ils atterrissent sur le site «Lost & Found», afin de provoquer

un mouvement ou de la circulation. Et ce sont précisément des

objets que seules des femmes possèdent normalement que j'ai

laissé traîner. L'objet principal était un petit appareil électronique

avec un écran et deux diodes sur lequel on peut calculer ses
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jours de fertilité. Je l'ai donné au «Lost & Found» en disant que

je l'avais trouvé aux toilettes des dames. Cinq hackers se sont

penchés sur cet appareil et l'ont étudié sous toutes les coutures

[rires] pour savoir ce que c'était. Cet appareil mystérieux a

encore fait l'objet d'une vive discussion avant d'être reproduit en

gros sur la page «Lost & Found». Voilà en quoi consistent mes

petits hacks au CCC - c'était alors dans l'intention de laisser

des traces de femmes hackers et de figures qui n'existent pas.

FC: Il existe bien une simultanéité similaire de divers procès

esthétiquement perceptibles dans ton nouveau travail «Improved

Tele-vision». Tu te réfères à l'œuvre de Schönberg «Verklärte

Nacht», transposée par Nam June Paik, qui a passé l'enregistre-

ment sur disque à un quart de la vitesse, et à nouveau recodée

par Dieter Roth, qui a restitué la musique de Schönberg, en

jouant la version de Paik quatre fois plus vite. C'est alors que tu

te mets sur les rangs, en construisant une plate-forme «ultimati-

ve Intervention» sur Internet, sur laquelle l'utilisateur peut définir

lui-même le tempo de la pièce. Cela m'a tout de suite rappelé la

théorie littéraire de Harold Bloom, à savoir sa théorie de l'in-

fluence, selon laquelle l'histoire de la littérature est une suite de

grands écrivains qui prennent toujours un prédécesseur comme

sur-moi œdipien... [rires] ...pour s'en libérer ensuite.

CS: Ah oui? Le sous-titre de «Improved Tele-vision» était à l'ori-

gine «Apparente fixation œdipienne», mais je l'ai rejeté par la

suite [Rit.]. J'attachais beaucoup d'importance à «Apparente».

FC: Je m'en doutais. Voilà que ces artistes, à mon avis

immenses, Schönberg, Paik et Roth, se font tomber l'un l'autre

du piédestal pour prendre la place...(...)...et c'est apparemment

sur cela que tu joues dans ton travail. Tu écris toi-même que tu

donnais en premier lieu la liberté à l'auditeur de choisir la vitesse

d'écoute...

CS: Oui, à l'exception de la vitesse originale, qui n'est pas dis-

ponible sur ma plate-forme.

FC: sauf la vitesse originale. - Tu écris pourtant: «La décision

sur ce point est prise par le spectateur/auditeur et non plus par

le compositeur ou un/une artiste intervenant.» Mais tu prescris

pourtant une décision importante, en ce que par exemple

l'écoute conforme n'est plus possible.

CS: Si on veut écouter l'original, on peut se le procurer sans

problème. Ce qui est intéressant, pour moi, est le fait que les

trois artistes qui ont travaillé avant moi sur l'œuvre voulaient

fixer la seule véritable vitesse. C'est un geste que je noyaute en

proposant un instrument avec lequel on peut varier la vitesse à

volonté.

FC: Est-ce que la mise en contexte n'est pas déjà un replace-

ment dans l'espace Schönberg, Paik, Roth? Et la décision de

réunir toutes les interventions dans une pièce, comme tu le fais

dans le cas de l'installation, qui est la deuxième partie de

l'œuvre?

CS: Oui, naturellement! Ma rhétorique de l'intervention ultime,

grâce au possibilités offertes par Internet, telles que la participa-

tion, l'interactivité et la co-détermination etc. n'est que pure iro-

nie! [rire.]

FC: J'essaie de faire le pas vers le cyberféminisme, et c'est diffi-

eile... Question de stratégie... Je vais peut-être commencer

ainsi: ce qui m'a toujours dérangé dans le terme de «cyberfémi-

nisme» était moins le «féminisme», que le préfixe «cyber-». Est-

ce une nécessité?

CS: Ça alors! Si c'était le féminisme qui t'avait dérangé, je te

suivrais mieux. [Rire.]

Mais tu semblés être complètement p.c.... [Rire.] A propos

de «cyber»: c'est «what it is all about». J'ai entendu parler pour

la première fois de cyberféminisme par Geert Lovink et je lui ai

dit: qu'est-ce que c'est que cette idiotie? C'était l'époque où

tout était «cyber», «cyber-money», «cyber-body», etc.

FC: Tu vois.

CS: J'ai classé la question en la taxant de non-sens, mais le

terme s'est fixé dans ma tête sans que je sache ce que c'était.

J'ai alors demandé des précisions à Geert en lui demandant de

m'envoyer des références.
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FC; [Rit.] CS; Non. Certainement pas.

CS; Mais il n'y avait pratiquement rien en 1995/96, et naturelle-

ment, il m'a envoyé comme référence Sadie Plant, VNS Matrix -
et «Innen», un groupe de femmes artistes dont je faisais partie.

Pratiquement, il m'a envoyé mon propre environnement comme

référence. C'était une surprise réussie. Et ce n'est certainement

pas un hasard que ce soit lui qui l'ait fait. Alors j'ai pensé: OK,

j'admets que c'est ainsi, [rit], il doit bien savoir quelles réfé-

rences il m'envoie. J'ai laissé mûrir la chose dans ma tête. La

première chose qui est arrivée fut une invitation à «Hybrid

Workspace» à la Documenta x, toujours de Geert, qui voulait

que j'organise une semaine ou un bloc - pas sur le cyberfémi-

nisme, mais sur un thème féminin quelconque -. Et c'est cette

invitation qui a provoqué en moi le début d'un travail sur la

notion de «cyberféminisme». Entre-temps, j'y avais trouvé du

plaisir et découvert que cela recèle un potentiel énorme, qui

n'avait pas encore été exploité par VNS Matrix ou par Sadie

Plant. Il n'avaient fait jouer que quelques registres.

Ce qui est intéressant dans le cyberféminisme est que le

terme contient une référence claire au féminisme, et donc une

revendication politique, et d'autre part, avec ce malheureux pré-

fixe, qui est chargé et connoté au possible, qu'il montre qu'il y a

là quelque chose d'autre, qu'une nouvelle dimension s'ajoute.

Ce que c'est que ce «cyber» n'importe guère, à part le fait qu'il

a bien marché dans ce hype. Prendre un préfixe qui flotte dans

un hype et qui est repris par tout le monde, et le coupler avec

quelque chose qui fait lever les yeux au ciel à tout le monde

(sauf à toi) - à savoir le féminisme - c'est ce qui a produit cette

force. C'était le potentiel, sans recommencer le féminisme, de

trouver un nouveau point de départ et de motiver les gens à

réfléchir à la notion. En théorie, on aurait pu tenter l'expérience

de redéfinir le féminisme, mais l'histoire est tout simplement trop

forte et l'image négative trop puissante.

FC; Un autre problème: ce qui est toujours très révélateur dans

le contexte du féminisme, lorsque l'on considère toute son his-

toire depuis les sufragettes, en passant par de Beauvoir et le

féminisme de différence des années 70 jusqu'aux gender stu-

dies, on s'aperçoit qu'il n'y a pas «un» féminisme.

FC; Il existe une anthologie américaine des théories féministes,

intitulée à juste titre «Feminisms», au pluriel. Ne faudrait-il pas

aussi parler de «cyberféminismes»?

CS; On en parle toujours. Par exemple, dans l'éditorial du

deuxième reader, on parle de «nouveau cyberféminisme» et de

«cyberféminismes». Ou bien, dans une définition d'Yvonne

Volkart, «le cyberféminisme est un mythe, et dans un mythe, la

vérité, ou ce dont il s'agit, se situe entre les différentes histoires,

dans la différence.» Je trouve que ce sont de très belles défini-

tions du cyberféminisme, qui ne sont pas seulement des anti-

définitions.

FC; Est-il besoin alors, à ton avis, de labels tels que «art de

réseau», puisqu'en fait il ne s'agit pas du médium utilisé?

CS; Je trouve cela problématique. Je pense que cette catégori-

sation de l'art suivant le médium n'a de sens qu'aux débuts

d'un médium, lorsqu'il est encore nouveau dans la diffusion de

masse.

Or je dirais aujourd'hui que l'art vidéo n'a pas de sens, car

il y a art vidéo et art vidéo, et un million de sujets et que sais-je

encore, que l'on peut aborder par la vidéo. Je trouve que c'est

intéressant au début, dans la phase où l'on expérimente beau-

coup, pour découvrir le véritable potentiel du médium, comme

jodi par exemple etc. Et un jour ou l'autre, on en a fait le tour. Il

y aura peut-être encore quelques nouveautés à la périphérie que

l'on pourra emporter, mais je pense que ces aspects sont explo-

rés, on s'engage ensuite dans d'autres directions, et c'est alors

que d'autres catégories, que l'on peut vraiment attribuer à l'art,

deviennent plus judicieuses

FC; Cela veut dire qu'à un congrès de hackers, ton objectif est

de faire jouer les gens avec les systèmes, les incitant à une

réflexion critique sur ceux-ci.

CS; Et ce que je trouve également intéressant, c'est que les



hackers sont des experts indépendants, des programmateurs,

qui sont passionnés par la question vraiment pour elle-même et

qui n'agissent pas au service de l'économie ou de la politique.

C'est en fait l'essentiel pour moi. Et c'est pour cela que les hac-

kers sont une de mes meilleures sources d'information.

FC: Mais cela nous fait retomber dans le concept classique de

l'artiste autonome, comme il en a été largement question au

XVIII® siècle, le génie librement créateur, qui n'est plus un

employé fournissant des œuvres de commande, qui se définit

lui-même et ne suit plus de règlements.

actuellement en danger. Mais il est le plus souvent probléma-

tique de parler d'autonomie, car quelqu'un doit y avoir suffisam-

ment d'intérêt pour la financer. Et c'est même confortable si les

pouvoirs publics s'en chargent, comme cela a été le cas ici pen-

dant plusieurs décennies. L'importance de cette structure

devient évidente à l'exemple du Pop Art ou de la musique

contemporaine; dans les années 60 et 70, les artistes ont émi-

gré du monde entier vers l'Allemagne, car ce pays offrait des

possibilités de travailler inexistantes ailleurs. Et ainsi, je considè-

re bien qu'il est du devoir de l'Etat de mettre de l'argent à dis-

position.

CS: Oui, cette vision du hacker a probablement beaucoup à voir

avec celle de l'artiste que tu évoques. Lorsque je réfléchis à la

place de l'art, c'est moins l'artiste individuel, mais plutôt l'art lui-

même que je verrais autonome. Un art qui observe, prenne posi-

tion, commente et tente de présenter d'autres perspectives,

pour formuler ceci d'une manière générale. Et ceci, je crois, est

Ce texte est soumis à la licence Open Publication Version 1.0
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à ses dispositions.

Ursula Biemann: Writing Desire

L/rsu/a ß/'emann, une essay/'sfe uf/7/sanf /a v/'déo comme moyen

d'express/on, aborde /es quesf/'ons //ées à /a g/oba//saf/on, à /a

géograpb/'e ef aux d/sf/ncf/'ons de genres. Dans sa v/'déo «RE-

/W07~E SE/VS//VG», e//e décr/'f notamment /a fra/'fe des femmes en

As/'e du Sud-Est ef en Europe de /'Est, a/'ns/' que son //en contra-

d/'cfo/'re avec /es nouve//es fecbno/og/'es. Dans sa v/'déo «l/l/R/-

T//VG DES/RE» «Les fecbno/og/'es de commun/'caf/'on é/ecfro-

n/'gues redéf/'n/'ssenf /es //m/tes entre /es /mag/naf/'ons person-

ne//es ef /es zones d'/'nferacf/'on puMgues - ef /es rendent per-

méab/es. A/ns/, non seu/emenf /es proy'ecf/'ons de so/', ma/'s auss/'

/a man/'ère dont /es re/af/'ons sont conçues ef nouées sub/'ssenf

de nombreuses fransformaf/'ons, gu/' /'nf/uencenf éga/emenf /7dée

de /a sexua//'fé, des quesf/'ons de genres ef de /a structure soc/'a-

/e. «l/Vr/'f/'ng Des/'re» éfab//'f des //'ens entre /a nosfa/g/'e roman f/'que

qu/' se (fe-Jformu/e dans /es modes d'écr/'fure de /a cu/fure ép/'s-

fo/a/'re é/ecfron/'gue ef /a producf/'on c/'b/ée de ces nosfa/g/'es

dans /'espace é/ecfron/'que du réseau mond/'a/, de p/us en p/us

axé sur/es beso/'ns de /a soc/'éfé de consommaf/'on.»

l/l/nf/ng des/'re, essa/' v/'déo numér/'que, 25 mn, 2000, en

ang/a/'s, peut être consu/fé dans /e sa/on /p/ug./'nj. Des exfra/'fs de

texte ef des /'mages donnent une /'dée de /'ouvrage.

56

D/'s, est-ce /e su/'s devenu une pef/'fe /'cône permanente sur

ton écran?

d'à/' pensé enreg/'sfrer une v/'déo, pour que y'e pu/'sse te par-

/er. /Wa/'s a/ors, ce sera/'f un dép/acemenf fe//emenf v/'o/enf du

n/Veau purement sémanf/'gue vers /'/'mage ef /es sons é/ecfro-

n/'ques. C'est trop b/zarre.

/Vous avons p/an/'f/'é so/'gneusemenf /e f/'m/'ng de ces /'ns-

tances /orsque nous avons ay'oufé un nouveau n/'veau de com-

mun/'caf/'on. Décryptage /enf.

Beaucoup p/us fard, nous avons échangé des /'mages qu/'

n 'éfa/'enf pas très révé/afr/'ces ef nous nous sommes moqués /'un

/'autre de notre dés/'r réc/progue de connaffre davantage /'autre

à travers une /'mage de 72 dp/'.

Ros/': Je pense qu'Internet est une immense scène de l'ima-

gination, une scène fantasmatique. Elaborer des images

dans l'inconscient construit le monde social. Donc je n'y suis

pas opposée, mais il est un peu trop optimiste de trouver que
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